
JUSQU’AU 1ER JUIN 2020
Musée de l’homme
www.museedelhomme.fr

L e 10e prix Carmignac du photojournalisme, en 2019, était 
consacré à l’Amazonie et aux enjeux liés à sa déforestation, 
sujet malheureusement rattrapé par l’actualité brésilienne. 

Le prix a été décerné à l’Italien Tommaso Protti, qui vit et tra-
vaille au Brésil. Entre janvier et juillet 2019, ce photographe a 
parcouru, en compagnie du journaliste britannique Sam Cowie, 
des milliers de kilomètres à travers l’Amazonie brésilienne. Ses 
clichés illustrent et dénoncent les crises sociales et humanitaires 
qui frappent la région, ainsi que la destruction de la forêt – des 
phénomènes interdépendants. n

Je mange 
donc je suis

L’Amazonie vue  
par Tommaso Protti

DU 4 DÉCEMBRE 2019 AU 14 FÉVRIER 2020
Maison européenne de la photographie
www.mep-fr.org

DU 30 NOVEMBRE 2019  
AU 31 MAI 2020
Musée de l’image
www.museedelimage.fr

PARIS ÉPINAL

Loup ! 
Qui 
es-tu ?
L e loup fait un retour 

dans nos contrées 
depuis les années 1990, 

ce qui suscite des débats 
parfois violents. Une violence 
probablement due en partie à 
la place singulière qu’occupe 
cet animal dans la culture  
et l’inconscient collectif en 
Europe. Au travers de plus de 
300 œuvres, essentiellement 
des estampes françaises des 
XVIIIe et XIXe siècles, 
l’exposition fait découvrir 
comment le mythe du loup 
s’est construit et sur quelles 
bases la « peur du loup »  
s’est installée. n

PARIS

Se nourrir est une activité quotidienne et 
vitale, qui de ce fait occupe une grande 
place dans notre univers physique, men-

tal, social et culturel. À l’heure où les traditions 
alimentaires sont bousculées partout dans le 
monde, le musée de l’homme propose une 
exposition ambitieuse, qui vise à embrasser le 
thème de l’alimentation dans toutes ses 
dimensions ou presque. Le visiteur sera 
notamment confronté aux aspects religieux, 
identitaires, politiques et artistiques de l’ali-
mentation. Par exemple, on découvrira ce que 
mangeaient les hommes préhistoriques, on 

apprendra que le gavage des femmes a existé 
et qu’il est encore pratiqué par certaines socié-
tés en Mauritanie, que les ignames repré-
sentent la chair des ancêtres chez les Abelams 
de Papouasie-Nouvelle-Guinée… Et comme il 
se doit, tout un volet de l’exposition est consa-
cré aux enjeux éthiques, nutritionnels et envi-
ronnementaux de la production alimentaire 
actuelle et future. n

Samedi 7 décembre
Balloy (Seine-et-Marne)
www.anvl.fr 
Tél. 01 64 22 61 17
ORNITHOLOGIE 
EN BASSÉE
Une journée ou  
une demi-journée 
d’observation des oiseaux 
en divers sites (plans 
d’eau, marais…) de  
la Bassée, région riche  
en boisements et zones 
humides.

Dimanche 8 décembre, 15 h
Domaine des Vaseix, 
Verneuil-sur-Vienne
http://lne-asso.fr 
Tél. 05 55 48 07 88
LA CLÉ DES SOLS
Beaucoup d’animaux 
vivent dans le sol et leur 
diversité est grande.  
Ils assurent notamment  
la qualité des sols 
agricoles. Il est proposé  
de les découvrir.

Vendredi 13 décembre, 
20 h 30
Iffendic (Ille-et-Vilaine)
www.cpie-broceliande.fr
Tél. 02 97 22 74 62
CIEL D’HIVER
Deux heures de 
cheminement sur les 
hauteurs de la lande,  
pour ressentir la magie  
de la nuit, contempler  
le ciel, écouter  
des contes et légendes  
sur les constellations…

Samedi 14 décembre, 9 h
Château-Bernard (Isère)
www.fne-aura.org/isere
Tél. 04 76 42 64 08
LE BOUQUETIN 
DES ALPES
Une demi-journée de 
randonnée pour bons 
marcheurs à la rencontre 
des bouquetins, dont  
c’est la saison des amours.

Samedi 14 décembre, 14 h
Prades-le-Lez (Hérault)
www.euziere.org
Tél. 04 67 59 54 62
STRATÉGIES VÉGÉTALES
Une balade d’une 
d’après-midi pour 
observer de nombreux 
exemples, parfois 
étranges, d’adaptation  
de la flore à 
l’environnement  
où elle pousse.

SORTIES DE TERRAIN
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LA CHRONIQUE DE
GILLES DOWEK

GILLES DOWEK est chercheur à l’Inria  
et membre du conseil scientifique  
de la Société informatique de France.

HOMO SAPIENS INFORMATICUS

nul lui aussi. Et comme la notion de pro-
priété d’un objet gratuit est absurde, celle 
de propriété d’un objet immatériel l’est 
également. Même si les lois cherchent à 
défendre la propriété, la tendance natu-
relle d’un objet immatériel est d’être un 
bien commun. Il n’y a donc aucun sens à 
offrir un objet gratuit, dont nous ne pou-
vons être propriétaire, à une personne qui 
ne peut le devenir. C’est ainsi presque une 
faute de goût d’offrir un disque à une per-
sonne qui peut le télécharger légalement, 
le pirater ou l’écouter en flux continu.

Mais il y a peut-être une seconde rai-
son à cette impossibilité d’offrir un objet 
immatériel en cadeau. Les anthropolo-
gues, comme Marcel Mauss, insistent sur 
le fait que le rituel du don doit toujours 
s’effectuer en public, afin que tout le 
monde en soit le témoin. Cela interdit 
donc le don d’objets invisibles. C’est 
pourquoi, quand nous offrons en cadeau 
des billets d’avion ou des places de 
théâtre, nous les imprimons sur une 
feuille de papier, que nous mettons dans 
une enveloppe, au lieu de les envoyer par 
courrier électronique.

Le développement de l’informatique 
nous a conduits à dématérialiser beau-
coup d’objets. Les œuvres musicales et 
cinématographiques, bien entendu, mais 
aussi, par exemple, les voitures, rempla-
cées par l’utilisation de voitures parta-
gées (transports en commun, voitures de 
transports avec chauffeur, voitures de 
location, etc.), et peut-être un jour les 
maisons, construites, au moins partielle-
ment, par des imprimantes 3D. De ce fait, 
la notion de la propriété, naguère fonde-
ment de nos organisations sociales, perd 
de son importance. Et cela met en danger 
la notion même de cadeau, qui disparaîtra 
peut-être un jour.

Il nous faudra alors inventer d’autres 
moyens de célébrer Noël. Après tout, 
jusqu’au xviie  siècle, personne n’avait 
entendu parler de ce rituel des cadeaux 
au pied du sapin. n

A
vant de nous lancer dans 
les frénétiques courses 
de Noël, rappelons-nous 
l’époque pas si lointaine 
où avec quelques livres, 
q u e l q u e s  d i s q u e s 

(vinyles ou compacts) et quelques films 
(cassettes vidéo, DVD, Blu-ray, etc.), nos 
hottes se remplissaient rapidement. Il 
devient aujourd’hui difficile d’offrir des 
disques ou des films, car les œuvres 
musicales et cinématographiques se pro-
pagent désormais par conduction (pro-
pagation de l’information dans un 
support immobile, tel qu’un réseau) 
davantage que par convection (propaga-
tion de l’information par déplacement 
de son support, tel qu’un disque). Et si 
le livre résiste encore un peu, il est pro-
bable que quelques améliorations de 
l’ergonomie des liseuses et des tablettes 
lui feront à terme prendre le même che-
min. Il nous reste certes la possibilité 
d’offrir de l’or, de la myrrhe et de l’en-
cens ou, plus prosaïquement, des plantes 
vertes et des ours en peluche, mais la 
disparition des CD et des DVD a 

LA HOTTe VIrTUeLLe 
DU PÈre NOËL

À l’heure de la dématérialisation, CD et DVD  
tendent à disparaître. Comment alors offrir albums  

et films en cadeaux ?

grandement réduit la diversité des objets 
susceptibles d’être offerts en cadeau.

Cette disparition a également trans-
formé l’intérieur de nos habitations : les 
piles de disques et les étagères de cas-
settes évoquent désormais inexorable-
ment le xxe siècle. Elle a aussi allégé les 

valises dans lesquelles nous trimbalions 
jadis une pile de disques compacts à 
chaque voyage. Albums et films se déma-
térialisent donc, mais pourquoi un objet 
immatériel ne pourrait-il pas, lui aussi, 
être offert en cadeau ?

La raison la plus fréquemment invo-
quée est qu’un objet immatériel peut être 
dupliqué à coût nul. De ce fait, son prix, 
qui s’égalise avec son coût marginal, est 

Les supports 
matériels  
de la musique 
laissent la 
place à des 
formats 
virtuels. 
Dilemme : 
peut-on offrir 
un MP3 ou  
de la musique 
disponible en 
flux continu ?

La tendance naturelle  
d’un objet immatériel est 
d’être un bien commun
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Accès gratuit dans la limite des places disponibles                                   Informations cite-sciences.fr

26 novembre
La cryptologie décryptée
Cécile Pierrot, mathématicienne 
et informaticienne, chercheuse à l’INRIA, Nancy.

3 décembre
Aux chiff res citoyens !
Ksenia Ermoshina, chercheuse en sciences 
de l’information au centre Internet et Société 
du CNRS. 

10 décembre
Quand la cryptographie sera quantique
Eleni Diamanti, physicienne, chercheuse CNRS 
à Sorbonne Université.

17 décembre
Dépasser le Bitcoin
Jean-Paul Delahaye, professeur émérite 
à l’université de Lille, chercheur au Centre 
de recherche en informatique, signal 
et automatique de Lille, CNRS.

Conférence citoyenne 
co-organisée avec l’Inserm
Le cœur des femmes et des hommes, 
quelles diff érences ? Les femmes 
et les hommes n’ont pas les mêmes histoires 
de cœur… Une meilleure prévention 
les aiderait à prendre en main leur santé 
cardiaque. 

Avec :
Nabila Bouatia-Naji, directrice de recherche 
Inserm, Paris-Centre de recherche cardiovasculaire ; 
Marie-Christine Boutron-Ruault, directrice 
de recherche Inserm, épidémiologiste, Centre 
de recherche en épidémiologie des populations ; 
Philippe Ménasché, cardiologue, Hôpital européen 
Georges Pompidou, AP-HP.
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LA CHRONIQUE DE
VIRGINIE TOURNAY

QUESTIONS DE CONFIANCE

VIRGINIE TOURNAY, biologiste de formation, 
est politologue et directrice de recherche  
du CNRS au Cevipof, à Sciences Po, à Paris.

Or celles de la création artistique par-
ticipent de cette intégration sociale. En 
effet, les conventions esthétiques sont 
des normes sociales, c’est-à-dire des 
règles de comportement collectivement 
adoptées, comme l’a souligné le philo-
sophe norvégien Jon Elster. Loin d’être 
arbitraires, elles posent les critères d’éva-
luation de la qualité artistique et les sanc-
tions à ceux qui les violent. Bien sûr, de 
nouvelles conventions peuvent advenir 
lorsqu’elles promeuvent la créativité de 
façon différente ou plus féconde que la 
forme antérieure ne pouvait le faire.

L’esthétique n’est donc pas une expé-
rience particulière ou un vécu psycholo-
gique, mais elle renvoie, comme l’indiquait 
le philosophe et collectionneur d’art amé-
ricain Nelson Goodman, à une théorie 
générale des symboles. L’art repose sur la 
cohérence symbolique de ces œuvres. 
Ainsi, le nu de l’idéal esthétique grec sym-
bolise l’excellence physique et psychique 
de l’homme, sans lien intentionnel avec la 
dimension charnelle des passions 
humaines. 

Voiler des sculptures dénudées consti-
tue donc une négation des conventions sur 
lesquelles la création artistique occidentale 
est fondée depuis la civilisation grecque. 
C’est leur substituer un système symbo-
lique qui associe l’anatomie de ces produc-
tions statuaires à des chairs susceptibles 
d’être érotisées et sexualisées.

Dès lors, le rapport collectif à l’histoire 
de l’art et à ce qui la fonde est effacé, 
puisque la nudité des statues est prohibée 
comme le serait celle de n’importe quel 
individu dans l’espace public. En d’autres 
termes, le statut d’œuvre leur est symbo-
liquement retiré, et il n’est alors pas éton-
nant que des visiteurs de l’exposition aient 
vu dans ces statues couvertes une publicité 
pour des sous-vêtements…

L’incompréhension résulte de cette 
confusion symbolique. Si l’ajout d’une 
culotte sur une statue peut paraître bien 
trivial, concluons sur les mots de Léonard 
de Vinci : « D’une chose légère peut naître 
un grand désastre. » n

«L
e talent n’est jamais 
obscène. Ni à plus forte 
raison immoral. » Cette 
parole de Raymond 
Poincaré, qui fut pré-
sident de la République 

française, pourrait, à plus d’un siècle 
d’écart, répondre à la censure qu’a subie 
l’œuvre In Memory of Me, du plasticien 
Stéphane Simon. Lors des Journées du 
patrimoine 2019, ces sculptures inspirées 
de la statuaire grecque ont été exposées 
dans les locaux de l’Unesco, à Paris, mais 
avec les parties génitales cachées afin « de 
ne pas heurter certaines sensibilités ».

Ce rhabillage demandé par l’organisa-
tion internationale rappelle l’ajout de 
voiles sur les nus de Michel-Ange des 
fresques de la chapelle Sixtine, à la fin de 
la Renaissance. Au-delà de la pudibonderie 
institutionnelle qui prête à sourire, l’évé-
nement constitue une remise en cause du 
canon esthétique, collectivement enra-
ciné, du nu hérité de la Grèce antique. Une 
remise en cause qui éprouve la confiance 
structurelle de nos sociétés humaines, 
celle qui relie les hommes entre eux.

UN cAcHe-SeXe QUI brISe 
LeS cONVeNTIONS

Voiler des statues, comme l’a fait récemment  
l’Unesco à Paris, c’est nier leur caractère  
artistique et faire fi de l’histoire de l’art.

Qu’est-ce qui cimente nos sociétés et 
empêche leur désintégration dans le chaos 
et la guerre ? L’intérêt individuel n’est pas 
suffisant pour expliquer cette glu sociale, 
comme l’illustre le « paradoxe du vote » 
selon lequel un citoyen a statistiquement 
plus de chances de mourir d’un accident 
de voiture en se rendant aux urnes que de 
voir son propre vote emporter la décision 

dans le scrutin. Plusieurs théories 
expliquent ce comportement collectif : 
rationalité partagée sur des principes com-
muns, acte de conformité sociale ou de 
communion civique. L’exercice de ce céré-
moniel républicain renvoie à un sentiment 
global d’appartenance qui repose sur des 
normes partagées.

Le rapport collectif  
à l’histoire de l’art et à  

ce qui la fonde est effacé
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